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Edmond Char est, nos lecteurs le savant, 
l un des maîtres du roman modems. 

Dans l'œuvre que nous allons publier bien-
lot, nous aoma dire '••Il s'est surpassé. 

Un être suafctsmeut, doué d'un • ftitaMe don 
d'ubiquité, lette dans Paris l'épouvante et la 
consternation. 

Il s igne tous ces méfaits d'une marque 

roues —: es f.lçne et ces deux lettres 

J 0 C 
Et cela p!or.ge le Préfet de Police et ses 

plus fins limiers dans un abtme d'Incertitude, 
d'autant plus profond que les mêmes Jours, 
aux mimes heures, Is asrsonnage fantastique, 
— Is même i. n'en pas douter — est vu dans 
des endroits très distants les uns de3 autres 
par des témoins dignes de fol. 

Mais nous voulons laisser à nos lecteurs la 
surprise du véritable secret de cette marque 
rouge vif • 

La Briffe incarnate 
Qu'il nous suffise de leur dire q— quand 

fis auront commencé la lecture passionnante 
du chsf-is œvvre 

ci EDMOND CHAR 
Ole wa roaiottcvoiit pas te tempe; qu ifs lut seo -
sacreront chaque jour, 

î partir de Qtecîîe prochain 
Nous --fvirî< ^pendant leur révéler que Iss 

préventions ridicules de la polies -Violelie ne 
sont nullement fondées, et (sur dire que beau-
CÇ-JD d'entr? r ••• seraient Joyeux de s'enrôler 
dès demain da-.s la bancts de 

JOC 

Nous éBons confiants. Nous étions 
naïfs. LA « Croix » noue dirai* d'un air 
si patente : le péril clérical, mais 
voyons, ça n'existe pas. Les curés sont 
dans la mêlasse. Ils ne peuvent plus 
rien faire I 

EX nous rigolions. Le cœur i* l'aise, 
comme des jocrisses 1 Des curés, on n'en 
voyait presque plus. Je te crois : 

Les frères quatre-bras revenaient vo
ter en veston avec un gentil pet^t cha 
peau melon; le frère mariste satyre avait 
endossé une redingote, et l'abbé Heur
tebout se baUadait sur les boulevards 
dans un complet à carreaux, sous le 
nom de Willy Campbell, ou attifé en 
femme avec une jupe entravée ! 

Allez-vous-en reconnaître le clergé 
sous ces déguisements de vaudeville. On 
ne voit plus de moines qu'à la Mi-Carê
me et c'est chez le costumier du théâtre 
qu'ils vont prendre l'habit! 

Le jovial Heuriebout s'amusait lui-mô
me de cette cocasse défroque que lui, 
et ses pareils, déposent si volontiers 
dans la garde-robe d'une lupanar quel
conque. 

II signait ses lettres à sa bonne amie 
Rose : 

Ton petit sac à charbon ! 

Il aurait pu aussi bien dire : Ton boût-
(K-fusain adoré ou Ton ratichon en su
cre ou Ton calolm pour la vie ; mais il 
a préféré l'épilhèle la plus faubourienne 
pour faire mieux rire la Rose du Mou
lin de la Galette. 

Heuriebout avait le vocabulaire du 
Quartier latin, ayant été professeur de 
•rttJo au Petit Séminaire. Sac » charbon 
n'est un terme qui n'est pourtant pas 
flans les Evangiles, mais après tout il li
sait nlus fréquemment les Patjcs folles 
que la Me <H>S Saints, puisque c'est dans 
les réclames de ce journal amusant qu'il 
trouva l'annonce d'Outre-Rhin. 

Lr>s omÙRres-espioBs pont des psycho-
logues : « Vous êtes prêtre, dirent-ils 
à Sac-à-Cliru'bon, et un prêtre ca se fau
file partout ! » Sac-à-Cliarbon le savait 
bi^n puisqu'il se faufilait aussi aisément 
à rEvAohé qu'aux Batignolles et chez les 
chefs d'espionnage que chez les chefs de 
gares ! 

11 nous donne là une lionne leçon ! 
Méfions-nous plus que jamais des 

Sacs-a-Charbon, petits ou grands : ils 
n'unf rien de propre à faire et ils noir-

foul c e q u ' i l s , tniu-heqt . 
Hl y»:-fs souvent on les renvoyait au 

tioit-û-n; dures qui est leur plare on 
n'aurait pas h regretter toire les méfaits 
qu'ils ont déjà, commis. 

Sie-à-Charbon s'impose chez nous, 
sans doute, mais anW-s tout. Charbon
nier doit davantage être maître chez lui ! 

ALEX WJLL. 

COMPTES DU L U N D I 

SAC-A-CHARBON 
L'abbé Ileurtebout est un joli sali-

gaud. 
11 a bien choisi son moment pour ven

dre à l'Allemagne nos plans de mobili
sation. C'est à l'instant où nous allons 
peut-être en avoir besoin qu il les vend 
comme de simpies billets de confession, 
pour faire la bombe à Montmartre avec 
des gourgandines. Ces sacrés curés ont 
un tel amour de l'argent qu'ils mettent 
la France sur le marché ù l'instar du 
pJus vulgaire lapin. 

Son excuse, selon lui, c'est qu'il ai
mait à s'amuser et que pour cela il faut 
de l'argent. Il s'était fait curé pour en 
avoir mais il a tôt vu que les paroissiens 
rie sont plus aussi poires qu'autrefois. 
S'iis ont des écus en trop, ils aiment 
mieux les garder pour faire la fête eux-
mêmes. 

L'évêque encourageait de son mieux 
le digne Heurtebout à persévérer dans 
les joyeuses intentions. Il lui envoyait 
pn billet de mille tous les ans, histoire 
fle pouvoir faire un cadeau à. Rose, la 
môme montmartroise. Ces mœurs là 
lont donc tout à fait acceptées dans le 
pleigé ? Il n'y aura bientôt plus assez 
de danseuses à Paris pour subvenir aux 
Demandes de ces messieurs les curés de 
tampagne ! 

Ah ! nous n'avons pas à nous louer 
Des services des gens d'Eglise. 

Les une volent des bulletins de vote, 
tomme les frères quatre-bras à Lille. 

Les autres attentent à la pudeur des 
petits enfants, comme ce Mariste. qui 
prenait, à Halluin, des libertés assez 
grandes avec la morale pour nous mon
trer ce qu'on doit entendre par : école 
libre! 

L'abbé Heurtebout nous a dévoilé quel 
« petit travail facile pour personnes dis
posant de plusieurs heures par jour » 
est devenu l'occupation favorite des cu
res besogneux ! 

Ça va! Ça va très bien ! Et dire qu'on 
a lait en Fiance la séparation de l'Eglise 
et de l'Etat, les loi* sur les congréga
tions et tout >e tremblement pour nous 
débarrasser de cette vermine noire! 

Qu est-ce Qu'os nous prendrait bien 

CHOSES A AUTRES 

La main levée 
II ve devait pas y avoir de photographes 

au prof c* de Mme Cailloux. Il se trouve 
itu'il y en a des foules et qui nous donnent 
sur cct's grande a/faire dss images innom
brables. Se nous en plaignons pas. Dès l'ins
tant, en effet, qu'on admet les photographes 
aux autres procès, il n'y a pas de raison 
pour qu'il n'y en ait pan à celui-là. Nous 
sommes en démocratie, du vioins on le dit. 

D'ailleurs, les photographes sont ingé
nieux et savent opérer au bon moment. C'est 
ainsi que l'un d'eux a eu l'excellente idée 
de prendre les témoins à la minute mê
me où ils lèvent la main pour prêter ser
ment. Uien n'est plus curieux... 

Mais, au fait, pourquoi tes tértloins lè
vent-ils la main, et vers oui? 

On comprenait ce geste autrefois, quand 
il y avait un Christ au-dessus du tribunal 
ou de la cour.' Au-dessus de la cour nu du 
tribunal, on ne voit plus aujourd'hui que 
la place vide de la divinité Si donc les ti-
moifis continuent à. lever la m.uîn pour prê
ter serment, ce ne peut pas être vour pren
dre Dieu à témoin de leur sincérité. J'en 
i.ppelle à M. Paul liourget lui-mtme et au 
Démon du Midi. 

Les Anglais iurent sur la Bible. Je n'ai 
jamais entendu dire que vous jurions sur 
le Code. J'en conclus que ce n'est pas vers 
le livre austère de nos lois que les témoins 
lèvent la main. Ce n'est pas davantage vers 
le président, ni vers les jurés. Alors, vers 
qui? 

Ce doit être vers un souvenir. 
Vers le souvenir de l'image absente. 
Ft alors, à quoi bon ce geste ? 
Ou il ne signifie rien, et les témoins 'de

vraient être laissés libres d'accompagner le 
serment dz tel veste de leur convenance, et 
Tiême de ne l'accompagner d'aucun geste 
du tout. Ou il exprime un regret, une crain
te, je ne sait Quoi... et dans ce cat nous 
manquons de logique et de courage. 

G R f F F , 

CHRONIQUE 

L'ours et l'Agent 
Pour las {êtes de la Mi-Carême, une ména

gerie s'était installée boulevard Rochechouart. 
Elle était composée de bons, de lionne*, de 
tiR-res ; on remarquait, en outre, des hyènes, 
lin ours bran de la plus belle espèce, une pan
thère, des singes, un pélican et un chameau. 

Un dompteur était attaché à l'établisse
ment. 

Ua dompteur espagnol : Miguel Esquerito, 
de son vrai nom, Emile Fromage, né rue de 
U Foiie-Méricourt. 

Un* dompteuse était aifecté «spécialement 
à l'ours brun, mademoiselle Rosaîda, enfant 
de Saint-Flour. 

La foule remplissait lentement l'enceinte 
réservée aux spectateurs, pendant qu'un or
chestre criard faisait hurler les chiens du voi
sinage. 

Bourgeois et ouvriers examinaient le* ani
ma*» les un» aptes les autres,. émettant sur 
chaque pensionnaire des appréciations gui dé-

des hOw des TOF/S' 
Les taons provoquaient le respect, les hyè

nes se •Stgyûl, sa. panthère l'effroi, l'ours 'a 
curiosité: les singes avaient un succès de fou 
rime: os wiaminaiir le pélican «mac intérêt, 
mais c'était le chameau qui fixait la, plus 
longtemps l'attention des badauds. 

vue,mettait rhanm en garde; les pftaô-
pseuvaéent sur hn. 

L'orchestre, infatigable, contînttait a e W t -
tre des couacs. 

Le public commençait à s'impatienter. 
Enfin, un «mpEbyé parut et »"»y»ntp anX 

coectateurs nue ceux qui voudraient le suivre 
allaient entendre une ' notice explicative sur 
l'origine et ses habitudes des pensionnaires de 
l'établissetnent. 

Muni d'une baguette, iî s'arrêtait devent 
chaque cage , répétant majchipaiçment, d'une 
voix ânonnante, son boniment, toujours le 
même : 

— Voici « Turc© », un farouche Bon de l'At
las, animal des plus féroces et des p lus cax-
nasisi-ers, qui dévore un bœuf à lui seul pour 
chaaue repas. C'est « Turco » qui a blessé si 
STrièvement le dompteur Esquerito à la foire 
de Neuitty. 

Le Kon. sains le farine exprès, avait .caressé 
de sa griffe le bras du dompteur e t l'avait lé
gèrement égnatigiié. 

— Ceci est la lionne « Rageuse 1, reprit 
l'employé, capturée récemment dans les mon
t â m e s de la Kahylie. 'Elle est restée aussi 
dangereuse q u > fé%3t jsauKM 

C 6taat umeTJHwre bête n e l 
Kerie. oui éjait douce comme un agrueau-

— Ici. auafcre hyènes ; ces amiriiaux sont lâ
ches et féroces, passent leur vie dans les cime
tières, déterrant pendamt la nuit l'es cadavres 
dont ils font leur aourrituire jouimaKère. 

A côté. !e < Pélican blanc », dont l'instinct 
Datera?! est. légendaire; chacun sait qu'il se 
perce le flanc pour nourrir ses enfants. 

Il termina par la biographie du chamieau. 
— T'ai l'honneur de vous présenter le cha< 

meau : ce* anima'. Q -̂e l'on ne necontre quo 
dans le désert, est d'un^ sobriété remarqua
ble : il reste des mois entitrs sans hoke ' ni 
nwi.n.fTer. 

L'oirhestre attaque « Sou? l'Aigle Double », 
le célèbre pus redoublé d<- VVagnier ; le domp
teur, vetti d'un costume, de toréador, parsema 
dft brodèriies étinceJantes, parut dans- la cage 
centrais, bri/Hammemst éclairée-. 

Il fit travailler'Vs fauves, les excitant de la 
voix et de lia cravache, les obligeant à fram 
dbir de? oerceeux enflammés, à s e coucher à 
ses pieds, aux grands applaudissements du 
oublie. 
. La dompteuse Rosalba MM succéda avec son 
ours 

L'ours dansa, fit le beau, se mk au port 
d'airmes. embrassa la dompteuse, toute fière 
de cette marque d'affection. 

L a r&orésenfcition se . termina par l e repas 
des animaux et par l'exhibition de serpents ^_ 

La foule se retira, les lumières s'éteigni'-
rerrt. et l'on n'entendit plus que les ronfle
ments des fauves, fatigués, heureux d'être 
enfin débarrassés de leurs persécuteurs. 

En fermant les cages , l e garçon de service 
oublia c&Ke de l'ours brun. 

L'ours, en se livrant à son tic habituel, 
poussii la riorte qui s'ouvrit toute grande. 

Content d'être en liberté, il quitta sa pri
son. 

Il or;ra tout d'abord dans la baraque, puis 
Bravfc l'escalier qui conduisait sur les tréteaux 
et il se trouva sur lie boulevard. 

Il faitsait un clair de lune superbe. 
Il marche gravement, debout sur ses pattes 

de derrière, en se dbndinant. 
Les passants le prirent pour un travesti et 

lui décochèrent quelques quolibets. 
— Tiens , voïïà Martin, disaient les uns. 
— Il s e rend au bal masqué, ajoutaient les 

autres. 
Méorisant les plaisanteries, l'ours continua 

son chemin et arriva à l'entrée du bal. 
Devant la porte éclairée à la lumière éDec-

triaue. une affiche prévenait que tout cavalier 
détruise avait droit à l'entrée gratuite. 

L'ours suivit te flot des Pierrettes et des 
Oyiiombines et entra sans difficulté. 

Il fut accueitUi par dies hourras. 
— Bravo, l'ours ! cria-t-on de tous cotés. 
— Comme il a bien attrampé la dérnttrdhe, 

observa un Méphisto, tout de rouge bisbille ; 
ce doit i-tre un clown. 

On l'entoura. 
Martin fit le beau. 
— Tu es venu seul î demanda une Merveil 

leuse. c'est assez ours. 
Martin répondit par un grognement. 
On applaudit. 
Martin se mit au port d'armes. 
Une Arlequdme passa, s a main effilée sur sa 

peau. 
— Oh ! m a chère ! exclorma-t-elle, c'est une 

vraie peau ; il y a du poil. 
— Tu dois avoir chaud là-dedans, remar-

aua une laitière du Trianon. 
— Te suis de Berne, nous sommes pays, dit 

un© Suissesse . 
Martin hocha la. tête. 
Il se promena dans la saîle, toujours im

passible, i 
Il marcha sur le pied d'une jeune fiBe cos

tumée en bébé. 
— Fais donc' attention, lourdaud, dot-eUe, 

ou ie vais te reconduire dans ta ménagerie. 
Une gracieuse Espagnole l'accosta en lui 

adressant son plus doux sourire. 
— Je veux t'appnivoiser, moi ; tu veux bien î 

muirmura-t-eLle. 
Martin grogna.. 
— Tu e s genti l ; comme tu entres bien dans 

la neau de ton rôle ; c'est toi le mieux déguisé; 
mais réponds donc, abruti ! 

L'orchestre joua une valse. 
Martin, se souvenant des leçons de la Ro-

sallba. se mit à danser avec la grâce que Jton 
sait. 

Ce fut un fou rire dans toute la salie. 
La. valse terminée, Martin avisa sur une, 

table une corbeàBio remplie de croissant* ; H 
les prit dans s e s grosse* pattes et les dévora 
KouHXment. 

Le garçon 6e tordait. 
— Quel goinfre! dk-B. 
— Tu ne m'en offres pas? interroge» une 

Mauresque : vilain o u r s l 
L'Espagnole était revenue. 
— Tu as un succès, dit-elle ; parle-moi 

U n e girafe attira l'attention de la foule, 
Mértân no s'en formalisa pas. 
Les ours n'aiment pas la société. 
Il aperçut non autre oorhBifte pleine de 
cassants' ; • a se jeta dessus et les engloutit 

awee -prestesse. 
dette fois le garçon hiiOenvant. 
— Huit croissants, tout à l'heure, et sept, 

: c'est trois snacucs. 
L'ours fit la sourde oreille. 
— H7 fiant payer! 
— Tn vois bien qu'il n'a pas d'argent, dit 

un polichinelle ; il n'a pas de poche» 
Martin s'éloigna. 
Le-, garçon appela un agent qu'il mît au 

courant de l'incident. 
L'asren* s'adresser à Peurs. 
— Allons ! 1 faut payer, lui 'dit-il. 
Martin se mit 4 saut :r sur ses pattes de 

dernière. . , 
— Très bien, vous imitez l'ours à la perfec

tion : maintenamit, réglez votre dépense. 
L'ouns hocha la tête. 
— Te vais vous mettre à l'ours, dit l'agent 

qui prit le consommateur récalcitrant par un 
bras. *̂ 

L'ours comprit qu'on voulait le ramener 
dans sa c a s e : il n'en voulait plus ! Il avait 
târté de la liberté ; ii était décidé à rompre son 
engagement. 

IV envoya un vigoureux coup de griffe à 
l'aisrent qui roula sur le plancher. 

sa mâchoire fowajédatte, « décou
des dents. 
C'est un ours véritable, s'écria une Folie. 

Sau/vons-nous ! 
Une panique se produisit ; les femmes pous

saient des cris d'effroi en se pressant vers la 
porte : fours s'était jeté suc l'agent qu'il allait 
dévorer, lorsqu'un spectateur accourut et lui 
fit lâcher prise en le frappant à gTamds coups 
de canne. L'ours tourna sa fureur contre lui 
et chercha à le saisir dans ses pattes ; le'cou-
raeeux sauveteurs tir aume épée dissimulée 
dens sa canne et en frappa le fauve au défaut 
de l'énaule. 

L'ours, atteint au céeur, tomba lourdement 
sur le plancher qu'il inonda d'une mare de 
saaar. 

L'agent, tout meurtri, s'était relevé. 
Les 'érr.ovns félicitaient le héros inconnu. 
L'aeent tira, on catepin et un crayon de sa 

ocche. 
— Vos noms, prénoms, profession? deman-

dVt-il, 
L e sauveteurs s'empressa de répondre, 

orovant à des remerciements. 
— Je vous dresse procès-verbal, dit l'agent. 
«— A. moi? 
— Pour port d'arme piohibée, ajouta le gar

dien do l'ordre en désignant la canne à épée. 
Et il a été condamné à l'amende et aux 

frais. 
Eugène FOURRIER. 

EUTmK 

L'horizon va-MI s'éclaircir ?... 
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Attitude conciliante de la Serbie. - Elle ai> 
cepte la plupart des conditions de Tultima* 
tum autrichien et en appelle, pour le res
te, au tribunal d'arbitrage de La Haye. 

L'Allemagne prétend désirer la paix. 
La France et la Russie insistent auprès de 

l'Autriche pour l'apaisement. 
LjAutriche est hésitante mais elle mobilise; 

QUELQUES PER1.ES 
Du € petit Haut-Marnais », l u 17 juin, aux 

tribunaux -
c Par ordonnance en date de ce Jour, sont 

renvoyés devant le tribunal correctionnel, où 
ils comparaîtront ù. l'audience de lundi, les 
inculpés dont les noms suivent : François, 
2<; aus forain, accusé l'abus de confiance à 
TSogent-en.Bassigay ; Eugène Sachot, satyre 
à Rimaucourt ». 

C'est peut-être une profession... 
X 

Du c petit Dauphinois ». du 28 Juin • 
« Quel délice dé relire un conte de voltaire 

un dialogue de Renan, des poésies de pas
cal ! » 

U est vrai que c'est signé Cadichon. 
x 

Du < Matin » du 19 juin, dans une dépêche 
de son correspondant de Marseille : 

€ Ce navire faisant le courrier et ne pouvant 
de ce fait revenir sur ses pas... » 

Mâtin, les p'tits bateaux 
Qui vont sur l'eau 

Ont donc des jambes x 
x 

Découpé dans • La Flotte », organe des an
ciens matelote, numéro du 27 Juin 

• Nous sommes heureux (''enregistrer le 
prochain mariage de notre ami Albert jasuei . 
Dupas ancien quartier-maître breveté, avec 
le contre-amiral La caze ». 

Jamais peut-être de
puis CTiiaraiïle ans l'im
pression d'une guerre 
imminente ne s'était 

fait sentir en France comme durant lu jour
née qui vient de prendre lin. 

Dans tous les milieux, l idée d'une mobi
lisation prochaine faisait son chemin, et 
pondant que M. Messimy conférait avec le 
généralissime, que tous les fonctionnaires 
«'apprêtaient a prendre leurs initiatives et 
leur» responsabilités, que les commerçants 
et les industriels avi^ai^nt nu plus urgent, 
on a eu ia sensation que le peupJe ouvrier 
attendait la nouvelle décisive. 

1*8 heures de 'a journée d'hier ont été 
particulièrement fiévreuse. Nul plus que le 
journaliste professionnel n'est a, m ê m e de 
s'en rendre compte par l'abondance des dc-
mandesf de renseignements qui lui parvien
nent. Et nous devons constater, sans reve
nir sur le jugement que. n o u 3 avons for
mulé ces jours-ci à propos du conflit, que 
le pays s'apprêlait non sans cranerie à faire 
face aux événements , si graves qu'ils puis
sent devenir. C e s t en effet l'une des con-
É-oq^WLCes du 'HlltoltiiMf <r*ai"r|fr-.Wi'r armée. 
q"uéres nations civKiséf» subissent encore, 
que cette espèce de fatal isme qui fait qu'el
les prennent assez facilement l eur parti de 
l'éventualité d'une guerre, m ê m e inutile et 
injustifiée. 

Dç fait i i y a de quoi déchaîner l'émotion, 
s inon la panique. 

Les nouvel les précises, les nouvel les de 
bonne, source, manquent presque complè
tement, ;1 faut le reconnaître. A part une 
dépêche plus rassurante qu'on lira plus loin, 
sur la réponse faite par la Serbie à l'Autri
che, nous v ivons dans l'inconnu L'Autriche 
continue à mobiliser sans paraître tenir 
compte des démarches conciliantes de la 
France et de la Russie. 

Quant à l'Allemagne, elle aurait, si l'on 
en croit le » Temps » manifesté son désir 
de paix, tout en maintenant s a menace d'en 
trer dans la»danse s i la Russie s'avise d'in
tervenir. 

Pourtant les propositions de la Serbie 
semblent acceptables. Elle cède sur la plu
part de3 points litigieux, et ne formule au
cun refus décisif pour le reste de l'ultima
tum 

La journée d'aujourd'hui peut être une 
journée de détente si les puissances euro
péennes comprennent leur devoir qui es t 
d'inviter — sérieusement, — l'Autriche à s'en 
remettre pour les conflits restés en «uspens, 
au jugement de la Cour de La Haye . 

Le trouvexanarneat serbe dans 
consentait à publier irutégrafetoent cette fus* 
mule dans le c Toumnal officiel », raaaB 1 ra» 
fusait de lie fane dans le « Bulletin 6 e l'oit, 
m ë e ». 12 consentait à dissoudre la. Société 
<i Nazona Obrana ». (L'Union nationale, di
sait la. note, sera dissoute et ses uawyeua àm 
prooacraDde confisqués.) 

Enfin le gouvernement serbe oofckseataat à 
nommer une comtnraicn denquèes qui pro
céderait à la recherche de toutes "tes person
nes qui sont de près ou de loin mê lées .à sa 
ooosoiraition de Serajevo. Cette iKimiiMMw 
d'enouête serait mixte et comprendrait dea 
policiers autrichiens et serbes. 

L e baron Giesl a répondu 4 M. PachritcA 
au'il devrait prendre cenneàssaoce de sa. fl£ 
pense et lu conunrer à ses instructions. 

M. Pachitch ast alors rentré au minutera. 
Cma minutas après qu'il y était revenu, sa 
réponse atitiieManna aat aniNae par lettre. 

Dans oetts lettro la barwi Clesl daoiayaal 
au'anrès avoir comparé la râpante serbe «J 
ses Instructions, U avait lé récrat éa nà p s w 
voir s'an déclarer satisfait 1 qu'an 1 
•n exécution aoa araVee éb» aan 
Il autttslt Belgrade aves tout la' 
la léKatlen. remettait tas araHloai ot la 
tootion dés sujets attitré hettsjtaai au 
tra d'Allamavsé, ot pelait la 
sorbe da MPilairar quo aan 

\ 

Du délicieux 
L'Alouette » : 

Ronsard lui-même, dans 

BiA^BiaiBia^BiA^Biâ^pnBiâ^prâvanaaaaaBBsssaBh 1 Pourtai 
L'ours la regarda, passa une des pattes au- | té/nolu ce passage détaché du numéro du t 

* . i u . . ; .*« «M'H faisait avec la | mal l e m l e r et qui a paru dans la rubrique tour de sa taétte, ainsi qu'M faisait avec 
dompteuse. 

— A bas lec pattes t dit l'Espagnole qui 
trouva l'étreinte trop brusque; tu deviens fa-
mitter 1 J'ai soif, reprit-eHe : conduis-mot an 
buffet. 

L'ours ne répondit pas. 
— A tout h l'heure ; je viendra* te prendre 

pour le quadrille. 
Elle se retira. 
Comme H s'obstinait dans «on mutisme, 

Quand ton chant l'a bien amusée, 
De l'air tu tombas «n fwséa 
Qu'une jeune puceite au soir 
De sa quenouille laissa choir. 
Quand au foyer elle eommcille, 
a Frappant son sein de son oreille s. 

Essayez donc, charmante lectrice d'en faire 
autant ! 

'- DICTONS POPULAIRES 
Il y avait autrefois un dicton pour chaque 

mois de l'année et bien des gens y attachaient 
foi. i ls sont fort curieux : mais nous ne cite
rons quo ceux concernant les femmes. 

Celle qui se marie en janvier sera une fem
me l'intérieur. 

Celle qui contracte mariage en février sera 
bonne mère ot tendre épouse. 

querelleuse et généreuse tels seront lec at
tributs de celle qui se marie en mars. 

L'épousée en avril ne 6era peut-être pas In
telligente, mais elle aura cependant biea des 
qualités. 

Mai est le mois des épouses jolies et heu
reuses. 

Celles dont la lune de miel aura commencé 
en juin seront généreuses et prime-sautiêres. 

Celles qui se marient en juillet auront l'apa
nage de la beauté et seront. & l'occasion, vives 
de tempérament. 

Août communique aux épousées un esprit 
aimable et une connaissance pratique l e la 
vie. 

Les mariées de septembre sont affables, ru. 
et parfois vulgaires. 

_ Ire qui se marient en octobre sont sou
vent jalouses, charmante* et aimantes. 

Novembre est le mois où elles sent généreu. 
ses, mais nn peu changeantes. 

Enfin celles qui contractent mariage en dé
cembre seront portées pour les fêtes et les 
amusements. 

L I S J0YEUS6TES DK L' c OFF.IOIEL s 
Le c journal Officiel de la République Fran

çaise » est certainement l'organe où devrait 
être de règle notre bonne vieille langue natio
nale. 

Ut des phrases bizarres du ministère du commerce, émis le titre » Ma
gasinage » : 

Peaux da bojufe ot V a h a i vert**, 
Ceci est déjà bien. Mais voici mieux 

Lorsque la marcha HfaTal^^ 
• ^ S a B » » » » » ^ B B l ^ ^ ^ ^ pour être pesée en 

^ » : déea 
yera pour 

10 cédant de 
Jana»»»»»»»»»»»̂ BnB»»»»»»VaB»flBnB anasDal 
pavera pour le réenearassage en son J ^ ^ ^ H 
les ieux tiers seulement de la taxe d'anoarae-
^N'osVn pas véritablement amusant le style 
•aaaaVHPS t 

Attitude conciliante île la Serbie 
Belgrade, 26 juillet. — Le journal du gou

vernement serbe annonce que la note du 
gouvernement austro-hongrois a été remise 
avant-hier à la Serbie. 

Les lecteurs serbes ont e n connaissance 
des exigencea de cette note par les jour
naux austro-hongrois. 

Le ministre des affaires étrangères de 
Serbie a exposé à plusieurs reprises son 
point de vue et le point de vue du gouver
nement, d'après lesquels l a Serbie, étant 
donnée s e s grands et ixrincipaux intérêts, 
désire des relations de voisinage sincères et 
correctes avec la monarchie. Etant donnés 
ce désir et la persuasion dans laquelle s e 
trouve le gouvernement serbe de la néces
sité d'entretenir s incèrement de tel les rela
tions, le gouvernement serbe accueillera 
avec empressement toutes les demandes du 
Çlouvernement austro-hongrois par lesquel-

es on "réprimerait toutes les actions crimi
nel les et les manifestations de désordres 
dans les pays vois ins puique le gouverne
ment voit là-dedans racoircpl issement d e s 
devoirs essentie ls -d'un Etat civilisé. 

Le gouvernement serbe s'en tient aujour
d'hui encore & ce point l e vue après la ré
ception de la note en question et. fera dans 
ce sens tout ce qu'il pouflra pour s'efforcer 
de remplir vis-à-vis de 'a monarchie, avec 
sincérité, ses devoirs de bon voisinage. 

La repense le la Serbie 
i l'Aifflete 

Comment s'opéra la rupture 
des relations diplomatiques 

Belgrade, a6 juillet. — C'est hier a cinq 
heures trois quarts que M. Pachitch, prési
dent du conseil, s'est rendu à la légation d'Au
triche et a remis au baron Giesl la réponse 
de la Serbie. 

Le président du conseil a fait remarquer au 
ministre d'Autriche-Hongrie que dans cette 
réponse, le goovernement royal avait poussé 
jusqu'à l'extrême limite la démonstration de 
son désir de conciliation. L'ultimatum autri
chien demandait que le gouvernement donnât 

serbe contre la monarchie. Il demandait 
I l'insertion de ces assurances dans le t 
t nal officiel 1 et dans le R Bu#et:n de l'ar. 

floues entre 1 Autriche et la . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
La Skourjcbtma est convoqtxée pour «W»»»,frj 

hindi. L'ordre de mobilisation a été aoeonspe*. 
fmc d'urne oroclaimaition du prince ijérétier, 
inviitant les sujets serbes que leur âge n'ap* 
pelle oas sous les drapeaux à demeurer trap*. 
ouiUliamient chez eux. 

La défense de Belgrade paraît devoir être 
impossible. En effet, elle comporterait le 
bonibairdement de SemJtm où il y a presque 
amOant de Serbes que d'Aïutraohieos. L'arm*»» 
mobilisée sera donc concentrée en arrière. 

La léjraitiion de Russie accompagnera as 
cour à Knagoujevatz. 

La Serbie en appelle 
au Tribunal de La Haye 

Belgrade, sa juiMet. — Voici le restant' 
exact de la réponse de la Serbes à l'vfltr. 
de l'Autriche : 

Le gouvernement serbe aesepts 1 
1° La publication de la déclaration 

dée au a Journal off loiel » ; 
2° Communication da cette déclaration | 

l'armée par un ordre du Jour ; 
3° Dissolution des sociétés de dafsHSS na

tionale susceptibles d'agir contre l'AuerMafe. 
Hongrie : 

4° Modification de ia lai sur la pressa ; 
5 • Renvoi des services da l'armée et dea 

autres administrations daa fawetlseasalraa 
dont la participation sera preavéo dans la 
propagande antiautrichienne. 

Sur ce point, la gouverne mont serbe pré
tests contre la participation des fonctionnai
res autrichiens dans l'enqti 

e° L» «»u»» Mil «ar 
l'on explique dans quelle 
tionnaires austro-hongrois devraient stre 
pelés à prendre part à l enquête relative; aa 
comolot de Sarajevo. 

Sur ce dernier point II ne veut admettra s*ss 
ce oui correspond au droit Intsmatlsstal et 
aux relations da bon voisinage ; 

7° En résumé il aocepte toutes Isa eatalf» 
tions. toutes les autres exigences da l'Autrtaha-
Hongrie et ne fait do r i s i r v u este sur la par
ticipation des fonctionnaires austro-hongrois 
en Serbie. Encore, n'oppaes t-ll paa aar aa 
nelnt un refua formel et as borne t-H à Sa» 
mander des éclaircissements. . 

Enfin si le gouvernement austre-t 
trouve oaa explications Inaufflsanaas, 
vainement serbe s'an remet au 
La Haye et aux différentes puli 
s igné la déclaration de 
Bosnie-Herzégovine. ; ^ B ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

L'Allemagne veut 
te ptix 

Elle estime que le conflit 
Austro-Serbe doit-étre 
localisé. 

Berlin. 36 juillet. — Au sujet Se l'entrevea 
de l'ambassadeur d'AUemaigne à Paris a**ec 
le ministre des affaires éetengènas par inté
rim, on déclare, de source auconoée, ojjfole 
gouvernement allemand n'a pas tenu à Paria 
un* antre langage qu'auprès des autnsa çahé-
nets . en particulier. à P#tecsbourg et à Iasn-
dres. Il a partout 
vue. la conflit an» 
•Mat être oensldjsré 
Sarde uniquement aoa deux 
sjBssf s e n s raison, errai 

i l s efforts ternie** « 
«tst les autr MlriSarMMi 
lei Détlx •urois>€e»»'r>n#» 

Dans ko * t 4 H ^ ^ ^ H 


